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Préface


par Esther BENBASSA,
directrice d’études à l’École pratique des hautes études,
sénatrice EELV du Val-de-Marne


Don’t Panik est le titre d’une chanson du rappeur Médine. La formule convient bien à notre contexte de crise actuel, même si, à l’origine, elle appelait d’abord à un peu de sérénité ceux qui ont peur des « étrangers », ou pour parler crûment, des « Arabes ». Aux yeux de certains, le fait que ces derniers soient pour la plupart plus français qu’arabo-musulmans ne semble rien changer. Et probablement qu’encore pour une ou deux générations, ils continueront d’être considérés comme des « étrangers »… Les immigrés et leurs descendants le savent bien, il n’est pas aisé de devenir français en terre de France. Médine, avec un nom aussi significatif, s’est inspiré pour le titre de sa chanson de Jean Paul II qui, lorsqu’il a été intronisé, en 1978, s’était lui-même exclamé : « N’ayez pas peur ! »


Cette conversation entre Pascal Boniface, le chercheur en géopolitique bien connu, qui est aussi un militant des droits humains, engagé dans la lutte contre tous les racismes, y compris l’antisémitisme, et ce jeune rappeur musulman pratiquant est une joute pédagogique, chacun tirant les vers du nez de l’autre, sans compromis ni angélisme. La confrontation est exigeante, le ton amical. En revanche, la concession ne semble être la qualité ni de l’un, ni de l’autre… Et c’est tant mieux. Qui a vraiment envie de lire des dialogues mièvres d’empathie, doucereux, érigeant les banlieues en terres sacrosaintes parce que pauvres et discriminées ?


Rien ne semblait rapprocher, de prime abord, l’universitaire et essayiste d’un côté, et un rappeur si populaire parmi les jeunes, de l’autre. Il y avait là un défi à relever. Et il paraît bien l’avoir été, puisque ces deux personnalités, issues de milieux si différents, ne se contentent pas, ici comme en d’autres circonstances, de faire simplement leur métier. Pascal Boniface aurait pu rester dans son coin, continuer tranquillement ses recherches sans se jeter, par engagement, dans le feu de toutes les polémiques, et le rappeur, quant à lui, aurait pu continuer à faire marcher sa petite machine à sous, sans prendre le parti d’éduquer les jeunes, dans le sens le plus noble du mot. Les deux se battent pour changer notre société, ordinairement chacun de son côté et à sa façon, et cette foisci tous deux ensemble.


En même temps, au fil de leurs échanges, la profane – que je suis en l’occurrence – découvre avec intérêt l’itinéraire du rappeur, sa propre évolution face à la société dans laquelle il vit, ses options religieuses, ses analyses de son milieu d’origine, et les thèmes de sa prose chantée, Jihad compris.


Les années de sarkozysme ont fortement marqué nos imaginaires et cultivé un rejet de l’autre qui paraît indéracinable. Le « nettoyage » de ces résidus dangereux pour la santé d’une société sera long. Il est peut-être impossible. Parallèlement, les populations humiliées par ces campagnes hostiles ont été déstabilisées. Elles ont réagi par des montées de révolte contre tous ceux qui les stigmatisent et qui les excluent de leur horizon géographique et mental en les repoussant dans des territoires ghettoïsés.


La haine entre les différents segments de notre société, fragilisée plus encore par la crise économique, s’est érigée tel un mur. Un mur d’incompréhension, qui sépare, divise, et à la longue mène les uns et les autres au repli. Les protestations, les émeutes, les éruptions de violence sont de vraies sonnettes d’alarme. Elles doivent nous faire prendre conscience de ce qui ne tourne pas rond. La prochaine étape sera-t-elle celle de l’enfermement de chacun avec les siens ? Les Français « de souche » et les « moins-autochtones » ont peur les uns des autres. Or quel meilleur remède à la peur que l’entre-soi ? Voilà le danger qui nous guette chaque fois que le sécuritaire prend le dessus, aux dépens de l’action concertée et du dialogue pragmatique.


On m’objectera qu’il est facile, pour une intellectuelle, de penser que les mots sont magiques et peuvent régler tous les problèmes. On pourra de même reprocher à Pascal Boniface et à Médine de jouer avec ces mots pour occulter la réalité, plutôt que pour la changer. Je répondrai que nous n’avons que les mots pour faire bouger ces univers cloisonnés. Matraques et gaz lacrymogènes n’ont pas démontré, jusqu’à présent, leur efficacité pour régler les problèmes sociaux.


Nos protagonistes se servent de ce qu’ils connaissent le mieux, les mots pour chanter, les mots pour écrire, les mots pour dire, et les mots pour éduquer au vivre-ensemble. Pascal Boniface les emploie pour faire valoir ses convictions humanistes. Médine, lui, fait de même, qu’il les mette en musique ou qu’il en fasse usage lors de ses conférences et interventions dans ces milieux « maudits » que d’autres ont peur de rencontrer et d’affronter à visage découvert.


Là est tout l’intérêt de ce dialogue qui préfigure, comme on l’espère, celui dont nos populations, chacune à son tour abreuvée aux préjugés et à la détestation, ne pourront pas faire l’économie, quitte à se fâcher, à perdre son calme, à élever la voix. Un bouillonnement nécessaire pour aller audelà du rejet, pour dire non à l’indifférence et se prémunir contre le repli.


Cette conversation, en apparence légère, mais qui ne l’est pas en réalité, nous transporte de l’autre côté des centresvilles, chez ces oubliés dont on ne se souvient que lorsque brûlent poubelles, voitures et bâtiments publics. Ces oubliés que l’on renvoie dans le néant de l’indifférence après quelques jours de médiatisation qui contribuent à davantage les condamner et à aggraver la réprobation dont ils sont l’objet. Ces oubliés, ils émergent enfin dans les paroles et les actes de Médine. On s’en approche par lui, pour mieux les comprendre et pour mesurer en même temps ce que nous perdons à ne pas mieux les connaître. Nos mondes ont besoin de ces rendez-vous, hélas souvent manqués.


Certes, je n’adhère pas à tous les propos de notre rappeur. Dieudonné ne me fait pas rire, et à la différence de Médine, je ne dirais pas qu’il n’est pas antisémite. De même, l’enseignement de Tariq Ramadan ne soulève pas non plus chez moi un tel enthousiasme. Reste que le discours de Médine, sur la religion, sur l’égalité des hommes et des femmes, sur la vie quotidienne, sur l’islam, permet de se familiariser avec un univers trop souvent décrit par les propagandistes sous les couleurs les plus sombres, mais qui est bien plus nuancé et parfois bien plus tranquille, loin des « terroristes », des antisémites primaires, des anti-Blancs aux couteaux entre les dents.


Médine démontre qu’on peut être religieux et progressiste, religieux et rappeur, musulman pieux et citoyen français à part entière et fier de l’être. Oui, pourquoi tous les Arabomusulmans de France seraient-ils donc des fous de Dieu, nous guettant dans les rues, dans les immeubles, pour nous voler, pour nous assassiner dans des attentats ou pour nous vendre de la drogue ? Un manichéisme que ce jeune chanteur bat en brèche, sans manipulation ni opportunisme. Pascal Boniface est là, pour ne laisser rien passer. Et l’un comme l’autre, tantôt l’un, tantôt l’autre, s’érigent en improbables hussards de notre République, prêts à bondir pour défendre les vraies valeurs. Celles qui ont de l’avenir, celles qui sont l’avenir, seules susceptibles de secouer nos mentalités écrasées par le poids de nos partis pris destructeurs et sans lendemain.


Ce livre ne donne pas de leçons. Mais chacun y fait son miel, à chaque instant, dans l’échange et le plaisir d’échanger. Un bel exemple d’humilité, de cette humilité rare, qui invite à perdre le moins possible son esprit critique, et surtout à ne jamais céder à la facilité.
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Don’t Panik


PB : Un de tes textes va servir de matrice à ce livre, de fil conducteur à notre dialogue, si tu veux bien, Médine. Il s’agit de Don’t Panik. Une idée, un concept, devenu un slogan, que tu développes aussi bien dans tes concerts que dans tes conférences. Car une partie de ton public ne le sait peut-être pas, à côté de ta vie artistique tu donnes de nombreuses conférences dans des établissements scolaires, des lycées et des universités. Tu aimes à te rendre sur le terrain auprès des jeunes. Dès les premières phrases de ce texte qui est aussi une chanson, tu affirmes : « Je sais ce que j’incarne et revendique, je renvoie le Français moyen à ses propres peurs, des peurs tantôt légitimes, tantôt infondées, mais toujours alimentées et manipulées par les politiques et les médias. » Ce qui est curieux, pour toi qui es musulman, c’est cette référence à Jean Paul II qui lançait en 1978, peu après son élection : « N’ayez pas peur. » Tu y réponds par un « Don’t Panik ». As-tu vraiment l’impression qu’il existe une peur spécifique vis-à-vis des musulmans ? Comment l’expliquer ? Qui en est responsable ?


Médine : Il ne s’agit vraiment pas d’une réponse au « N’ayez pas peur » du pontife, mais plutôt d’un prolongement, de son écho qui résonne dans nos sociétés actuelles. La peur grandissante est mesurable aujourd’hui. En France, il suffit d’observer l’évolution des sujets traités au sein de la classe politique ou des médias pour se rendre compte de la crispation croissante dans notre pays. L’indicateur le plus criant de cette escalade de peur est peut-être le score aux dernières élections du Front national, qui n’a de cesse d’évoquer l’immigration, l’intégration et autres sujets, insistant sur un caractère strictement menaçant pour le citoyen français. Les Français, abreuvés de toutes parts d’informations qui sèment la confusion, en sont effrayés: le Français a peur du non-Français, l’Européen de la mondialisation, les citoyens redoutent de leurs voisins d’hypothétiques agressions, le travailleur craint le chômeur, le retraité la précarité… Cette surenchère de la peur très souvent manipulée par les politiques et les médias nous entraîne vers la panique. Vers la « panique morale », comme pouvait la définir Stanley Cohen1, avec d’un côté les « leaders moraux » et de l’autre, les boucs émissaires désignés comme menace pour les valeurs de notre société.


PB : Mais quel rapport entre le « Don’t Panik » et le « N’ayez pas peur » ? Les catholiques ne faisaient pas peur en 1978. À qui le pape ou les catholiques faisaient-ils peur lorsque Jean Paul II a été élu ?


Médine : Le rapport est davantage dans la symbolique que dans le propos en lui-même. Jean Paul II prononce ces paroles au moment de son intronisation, en pleine guerre froide, dans un temps donc où les tensions idéologiques entre capitalisme et communisme sont à leur paroxysme. Son message est clairement une exhortation à apprendre à se connaître mutuellement et à ne pas céder à l’obscurantisme de la peur de l’autre. Ce qui me surprend, encore aujourd’hui, c’est le caractère intemporel de cette formule, qui est également une expression biblique reprise de nombreuse fois dans les Écritures. Trente ans plus tard, cette injonction trouve son sens cette fois-ci dans un contexte différent, n’opposant plus deux idéologies mais plutôt deux cultures : le monde oriental et l’occidental. C’est la fameuse théorie du « choc des civilisations » du politologue américain Samuel Huntington.


J’ai découvert ce « N’ayez pas peur » par un ami non musulman d’origine béninoise, qui trouvait que l’état d’esprit que je défendais à travers mon slogan Don’t Panik avait un dénominateur commun avec le texte de Jean Paul II. Ce qui t’amuse dans le fait qu’un musulman ait été sensible à cette parole, me fait aussi sourire. Car me voici maintenant la commentant dans un livre ! Beau pied de nez à ceux qui spéculeraient sur ma fermeture d’esprit ! Quand j’ai lu ce message, bien après avoir érigé Don’t Panik en slogan, j’ai compris que le cri de ralliement qui est le mien aujourd’hui avait été celui de croyants d’une autre confession trente ans auparavant et que les questions centrales d’identité, de discrimination et d’économie continuaient à être posées, dans un contexte différent.


PB: Avec ce Don’t Panik, tu passes du mode de la provocation, comme dans le titre Jihad, au clin d’œil. Tu as même fait imprimer un tee-shirt sur lequel on peut lire: I’m Muslim Don’t Panik, et dont tu as dit qu’il s’inspirait de James Brown déclarant : I am Black, I am proud of it, une revendication en soi. Mais toi, tu te situes plutôt dans le registre de l’humour parce que Don’t Panik apparaît très allusif et plutôt drôle. Et donc, tu fais des t-shirts très peu chers pour dédramatiser finalement les tensions. Une manière de dire, au fond : « Restons calmes, tout ceci n’est quand même pas terrorisant. »


Médine : Dédramatiser a toujours été mon intention première. Il est vrai que la provocation est très présente dans mes albums, et peut parfois déclencher l’inverse de l’effet escompté. Il faut savoir que la provocation n’est qu’une méthode, une stratégie qui utilise des codes et des signaux parfois subversifs, afin d’amener au message principal. Ma carrière est ponctuée de réactions en tous genres. J’ai commencé par évoquer les sujets qui provoquaient beaucoup de frustration chez moi, chez mes concitoyens issus des quartiers et chez mes coreligionnaires. Mon travail, au départ, a donc été perçu de façon assez « réac ». Au fur et à mesure de mes albums, de mes tournées et donc de mes rencontres, je me suis davantage tourné vers les problèmes qui engendraient des situations de peur. J’en suis arrivé, après des centaines de conversation avec mes amis Alassane et Proof, à orienter mon discours vers la dédramatisation satirique plus que vers la provocation. Je crois que tendre intelligemment le miroir à cette société aura plus d’effet que de le briser en signe de révolte. Don’t Panik, c’est de l’ironie pour celui qui a un esprit d’ouverture et qui comprend le second degré. Ce slogan prend son sens puisqu’il est prononcé par quelqu’un qui incarne physiquement tous les fantasmes de la France. Je suis rappeur, banlieusard, musulman, barbu, issu de l’immigration algérienne… Passer de la provocation à la dédramatisation satirique n’a qu’un but : rassembler.


PB : Quand tu portes ton t-shirt, que perçois-tu dans le regard des gens que tu croises dans la rue ? Quelles sont leurs réactions ?


Médine : C’est très mitigé, en fait. Certains n’osent même pas regarder, d’autres jettent un coup d’œil furtif, d’autres encore sourient ou disent clairement : « Ton t-shirt est génial, je kiffe le message. » Enfin, quelques-uns l’adoptent, en se disant que l’islamophobie n’est pas qu’une histoire de musulmans pour les musulmans. Donc, je crois que c’est un peu révélateur de ce qui se passe en France vis-à-vis de la communauté musulmane. Certains savent qu’il n’y a pas à dramatiser le sujet, d’autres sourient car le traitement du « sujet musulman » ne représente à leurs yeux que gesticulations politiques ou médiatiques, et d’autres prennent vraiment le sujet des musulmans, des jeunes de quartier très au sérieux, pensent qu’ils sont source d’insécurité et qu’il ne faut absolument pas blaguer avec ces sujets-là. Les attitudes des gens vis-à-vis de ce t-shirt représentent assez bien le panel des réactions de la France. D’ailleurs, mes albums également en provoquent du même genre. Je me souviens qu’à l’époque de mes disques aux titres les plus subversifs, certains me faisaient remarquer que je me privais certainement d’une partie de mon public avec ce genre de démarche. Mon ambition était alors de démontrer toute la bêtise qu’il y avait à s’arrêter devant la pochette d’un album à cause de son titre et de se fermer au dialogue, sans autre curiosité. Le jeu en valait la chandelle. Ou plutôt, la cause en valait la privation. Je voulais insister clairement sur une extension du racisme que l’on subit dans notre société : on s’arrêtait devant mes albums de la même façon que l’on s’arrête dans la rue ou dans le débat public devant le voile d’une jeune musulmane, ou devant un prénom d’origine maghrébine sur le marché du travail…


PB : Tu as une très belle phrase qui dit : « Je suis un démineur qu’on a pris pour un poseur de bombes. » Mais démineur de quoi ?


Médine : Si j’étais un rappeur, je te dirais qu’aujourd’hui, les mots sont des armes. Que les expressions sont des bombes et que ma guerre, c’est le débat. Pour rester dans la métaphore, le démineur et le poseur de mine sont les mêmes. Ils ont la même science, peut-être la même formation. Ils sont tellement proches qu’il arrive qu’on les confonde sur un champ de bataille. Mais leurs intentions sont diamétralement opposées. L’un désamorce, l’autre amorce. L’un sauve, l’autre tue… Je ne suis pas le seul démineur qu’on prend pour un poseur de bombes. Combien travaillent à la construction de passerelles entre les communautés mais, parce qu’ils portent le même nom ou pratiquent la même religion que certains mal intentionnés, sont discrédités et confondus avec ces derniers. C’est quasiment un syndrome que la France développe à l’égard de la communauté musulmane. C’est également une histoire de perception qui donne lieu à des jugements tantôt à charge, tantôt à décharge. Ainsi Yasser Arafat était vu comme un terroriste par les uns alors qu’il était résistant pour les autres. Même chose pour Charles de Gaulle pendant la Seconde Guerre mondiale ! De ce côté-ci de la Manche, Tariq Ramadan est plutôt perçu comme un dynamiteur tandis qu’au Royaume-Uni, il apparaît comme une personnalité utile aux questions d’identité et de sécurité puisqu’il a fait partie en 2005 d’un groupe de travail consultatif auprès du gouvernement de Tony Blair. Une sorte d’ambivalence est attribuée à quiconque essaie d’ériger des passerelles entre les gens, qui produise parfois des raccourcis ignobles. Tu en parles d’ailleurs dans ton livre Les intellectuels faussaires à travers cet amalgame: « Les terroristes sont tous musulmans, donc tous les musulmans sont des terroristes. »


PB: Encore récemment, on a assisté à une tentative d’amalgame ou de globalisation entre deux réalités. Tu as participé, comme tu le fais régulièrement, au Rassemblement annuel des musulmans de France. Juste avant, l’affaire Mohamed Merah a marqué l’opinion et du coup, de nombreuses personnes, y compris d’ailleurs des autorités de l’État, ont estimé que ce rassemblement posait problème dans ce contexte. Pourquoi ce lien ?


Médine : L’irresponsabilité des autorités dans cette affaire est flagrante et scandaleuse. Pourquoi associer une affaire si sensible et complexe à la rencontre annuelle des musulmans de France ? Une réunion qui, depuis ses débuts, met un point d’honneur à traiter des questions de société les plus difficiles, réalise un travail de réforme de la communauté musulmane et n’a de cesse d’évoquer le respect des valeurs républicaines. Je le sais car j’y participe depuis l’âge de quinze ans. Je trouve que la posture de Nicolas Sarkozy, alors président, de mettre en garde l’UOIF contre d’éventuels « porteurs d’appels à la violence, à la haine et à l’antisémitisme » qui pourraient s’exprimer lors du rassemblement, était totalement irresponsable et injustifiée. Et Marine Le Pen d’en rajouter à propos de la présence de prédicateurs du monde arabe qui auraient des propos menaçant à l’encontre de l’Occident. Toute cette affaire n’est que la parfaite illustration de ce dont nous parlions juste avant d’évoquer « les démineurs [qui] sont pris pour des poseurs de bombe ».
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